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LA MÉMOIRE DE MON PÉRE 


A MA MÈRE 


A MES PARENTS 



PREPARATIONS, 


PIIAHMARCIE. 


CHIMIi;. 


I. Tablettes de Vicliy. 

Bicarbonato de soude. . . 25 gr. 

Sucre pulvérisé..... . 975 

Mucilage de gomme adrag 25 


I. ladure mercu reux. 

Mercuri?. , . ■ . lOOgr. 

lode. CO 

Alcool à 90”. . . . . . , 250 


II. Extrait de digitale. 
Feuilles sèclies de digitale. 1000 gr. 
Eau distillée. Q. S. 


II. Cicutiue. 


Fruits de cigue. 5000gr. 

Chaux éieinte.1600 

Carbonaie de potasse. . . 580 

Ether.500 


III. Gelée de come de eerf. 


Come de cerf rapée.. . . 250gr. 

Sucre. 125 

Citrori. n° I. 

ÌV. Petit-lait. 

Lait de vacbe pur. . . . 1000 gr. 


III. Acide sulfureux liquide. 
Tournure de cuivre. . . . 200gr. 

Acide sullurique. 800 

Chloruredecalc. desséclui. 100 

IV. Arséniate de soude. 

Nitrate de soude. 200gr. 

Acide arsénieux. 116 


V. Acide lactique. 


baciate de chaux. 1000 gr. 

Acide sulfurique à 1.84. . 350 

Alcool à 90«.1900 


V. Chlorure de zinc. 

Zinc métallique. 200gr. 

Acide chlorhydrique. ... Q. S. 















Parmi Ics substanees organiques doni lhistoire chimi- 
que est encore incomplòtement connue, on peut cerlaine- 
ment ranger celles dites albuminoi'des. Leur nombre, leur 
inslabilité, leur formalion qui n’a lieu que sous l’influencc 
de la vie, sont autanl de caus.es qui rendent leur elude 
des plus difficiles. Il sembleruil aussi, tant elles orit de 
rapporls intimes les unes avec les autres, que l'elude de 
l’une d’ellesfaiteà part ne puisse étre complète : c'est ce 
que je n’ai que trop bien senii dans lecours de ce Iravail, 
et ce ri’esl qu’à regret que, presse par le temps, j’ai dù 
borner mes recherches - à l’albumine, ipe promeltant 
bien de les poursuivre plus longuement plus tard. .le 
me suis efforcé de rappeler ce qui a été fai! de plus 
importanl sur ce sujel, insislarit. davantage sur cerlains 
poiuls intéressants de son histoire, tels que sa con- 
stitution, l'action des acides, son dosage. Tel est le 
sujel de cetle Ihèse. 




DE L’ALBUMINE 



L’albuminc tire son nom d ’albumen, blanc d'oeuf; mais 
sous le nom d’albumine, on confond quelquefois dessub- 
sfances probablement identiques de composition, mais 
dont les réaclions paraissent assez différentes pour pou- 
voir en faire des espèces distincles. Je vais donc préciser 
et définir ce quej'étudierai sous ce nom. 

L’albumineest une matière organique incristallisable, 
putrescible et dècomposable par la chaleur; soluble en 
toutes proporlionsdans beau d’où une chaleur de 70 ° en- 
viron la précipiteen la coagulanti l’alcool et Paride ni- 
trique la précipilent aussi, mais non l’acide acétiquè. 
J’ajouterai que le precipite próduit par l’alcool est peu ou 
pas redissoluble dans l’eau et que ni les carbonates alca- 
lins ni le sulfate de magnèsie ne la précipitent de sa so¬ 
lution aqueuse non acidulée. Par cette défìnilion, qui ne 
s’applique complètement qu’à l’albumine de l’oeufeta 
celle du sérum (sérine), j’élimine ainsi l’albumine dite 
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vegetale, la métalbumine, la paralburnine, etc. Les aibu- 
mines de l’oonf et dii sang né dilféian! pas assez l’urto de 
l’autre pour ótre éludiées séparément, je ptendrai la 
première eomme type parce qu’elle est la plus tacile à se 
procurer à l’état de pureté, meréservant d'indiqucr quarul 
elles se présenleront Ics propriélés qui peuveutles taire 
earaetériser plus spécialemcnt. 


l'HÉPAItATJOJX* 


Pour avoir urte solution d’albumine on bai un blanc 
d'ceuf avec de l’eau disdllée, et on jetle le tout sur un 
filtre doni les bords dépassent l’entonnoir de plusieurs 
centimèlres. Si on veut de l'albumine sèdie, on évaporo 
celle solution dans le plus grand repos à une letnpéralure 
nedépassant pas 45°. 

La plus grande partie de la madóre grasse monteà l’ex- 
trémité supéricure du filtre, et, en faisant évaporei' sans 
agitation, on évite la f'ormalion de pardes insolubles 
eomme on le verrà plus loin. 

On a de la sorte un résidu transparent, cassant, légère- 
ment jaunàtre et très-soluble dans l’eau, d'albuminepres- 
que privée de graisse mais repfermant des sels et un peu 
de glucose. Or le blanc d'ceuf privé de ses membranes 
donne 11 à 12 pour 100 de résidu sec et ce résidu con- 
tient environ 5,5 de sels et 3 de sucre. On voitainsi que, 
100 grammes de blanc d'ceuf ne renf’ermanl guère que 
1 granarne de substances élràngères, on peut considérer 
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comme suffisamment pure pour la plupart des essais une 
solution de blanc d’oeuf dans l’eau distillée. 

Voici comment M. Wurtz fall préparer de l’albumine 
qui ne donne à la calcination que 0,42 pour 100 de cen- 
dres : On fait une solution de blanc d'ceuf dans de l’eau 
distillée et on la precipite par le sous-acélate de plomb. 
On recueillc le précipit/', tfn le lave, on le délaye dans une 
grande quantilé d’eau, et on le décoinpose paruncourant 
d’acide carbonique. Pour enlever les dernières traces de 
plomb on verse quelques gouttes dune solution d'hydro- 
gène sulfuré, et on chauffe jusqu’à ce que la liqueur 
commence à se troubler. 

Les quelques flocons formés entrainent le sulfure de 
plomb, de sorte qu’on n’a plus qu’à filtrer pouravoirune 
liqueur incoloretenant de l’albumine pureen dissolutimi. 
On l’évapore au-dessous de 45°, et l’on a un résidupres- 
quc incolore. 

L’albuminate de plomb étant soluble dans l’acétate de 
plomb et dans l’albumine, il en résulle qu’avec ce procédé 
onéprouve des pertes plus ou moins grandes selonl’ha- 
biletó de l’opérateur. J’y obvie en versant dans la solu¬ 
tion d’albumine un léger cxcès de sei de plomb ; j’agite, 
puis j’ajoulc peu à peu une solution d’ammoniaque en 
quantilé suffisante pour que, après quelques minutes de 
repos, on en pergoive encore légèrement l’odeur; on re- 
cueille le précipité, le lave, etc. 

Par cotte modification du procédé Wurtz, on précipité 
loute l’albumine à l’état d’albuminate basique de plomb, 
à peu près insoluble dans l’eau ammoniacale. 

2 
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Ce procédè de purification de l’albumine n’est pas ap- 
plicable à l’albumine du sérum. 


COMPOSITION 

, • 

L’albumine est composée de carbone, d’hydrogène, 
d’azote, d’oxygène et de soufre. Selonquelques chimistes, 
elle renfermerait aussi du phosphore ; mais pour la plu- 
pai tce mélalloi'de qu’on y trouve provient des phosphates 
qui y sont si intimement ynis, que M. Wurtz n 7 a méme 
pu les éliminer entièrement de l’albumirie qu’il a prépa- 
rée par son procédó. Voici la composition de l’albumine 
d’après les analysesdeMiilder, de Dumas et Cahours, et de 
Wurlz. 


. MQldcr. et Cahours. Wurtz. 

Carbone. 54.84 55.37 52.88 

Azote. 45.83 45.77 45.55 

flydrogène. 7.09 7.40 7.40 

Oxygène. 24.23 1 Oxyg. eie. 23.77 Oxyg. eie. 24.38 

Phospliore.. . . . 0.35 [ 22.24 

Soufre. 0.68 ) 

Total.. . 400.00 400.00 400.00 


Comme on le voit d’après les chiffres de ces analyses, la 
composition de l’albumine est bien connue, car les diffé- 
rences trouvées, surtout dans les deux dernières, sont 
de celles qui peuvent ètre altribuées à un mode opératoire 
un peu différent- et qu’on corisidère comme négligea- 
bles. J’ajouterai que MM. Dumas et Cahours ontéléamenés 
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par leurs analyses à considérer cómme ayant la 
mème composilion les albumines des sangs d’hom- 
me, de bceuf, etc.; du blanc d’ceul et de la farine. 
M. Wurtz fait remarquer que dans ses analyses nom- 
brquses de l’alburaine il a toujours trouvé 0,4 à 0,5 
de moins de carbone que MM. Dumas et Cahours et 
que cette différence s’est’monlrée d une manière trop 
constante pour qu’on puisse l’attribuer à une erreur 
d’analyse. 

Mais, par quelle formule celle composilion de l'albuinine 
doit-elle étre représentée ? Sur cette queslion les cliimistes 
ne sontpasd’aceord. C’estquel’ulbumineformanlavec.cer- 
tains sels descombinaisons solubles dans un excès d’albu¬ 
mine et dans un excès de sei, combinaisons que jusqu’alors 
onn’a puobtenir cristallisées et donion ne peut ótre par- 
faitement sùr de la purelé, quelques chimistes ontavancé 
que l’albumine n’est pas un corps délìni, et que cómme tei 
il ne peut forrner de composés délinis.MM. Robin et Verdeil 
la considérant commc corps l'ormant partie de l organisa- 
tion animale préleudent mème que son étude appartieni 
surtout à l’anatomie. lls s’appuienl surtout sur re que l’al- 
bumine se présente sous des élats très-divers, très-facile- 
ment variables, ce qui ne peut ótre le fait d’un corps de 
composilion slable. Mais 1 albumine n’élanl pas un corps 
organisé, la chimie a le droitde s’emparer de son étude, 
et si on parvient à la faire entrer dans des combinaisons 
possédant invariablement les mémes caractères, se for- 
mant toujours dans les mémes circonstances, on en 
pourra conclure que l’albuminea son poids n.oléculaire, 
comme la quinine, l’urée, eie. Mùlder, chimiste liollan- 
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dais qui a fait de remarquables travaux. sur l’albumine, 
lui donne pour formule : 

(C*°H 31 Az'O 1 *) H-Ph S* 

d’après les résultats de l’analyse du compos'é qu’il ob- 
tint en précipitant un protéale alcalin par lazolale de 
plomb. 

Millon en faisant agir le chlore sur l’albumine a formé 
uno combinaison à qui il a trouvé la formule : 

C 40 H sl Az s 0 12 Cl0 3 

Les formules que Liebig, Dumas el Cahours assignent à 
lalbumine soni un peu différentes de celle deMulder. 

L’iodure doublé de mercure et de potassiuin quia pour 
formule ligi. K1 formant avec Talbumineen solulionacide 
un précipité insoluble dans un excès de sei• mercurici, 
comme dans l’eau suffisamment acidulée, je l’analysai 
pour voir quel èquivalent de l’albumine on pourrail en 
tirer. Les chiffres que je trouvai sont tròs-voisins de ceux 
donnés par Mulder, de sorte que je suis portò h croii eque 
si l’òquivalent de l’albumine n'est pas encore dèfinitive- 
ment tixò, des analys.es nombreuses des composòs albu- 
mineuxayant par leurinsolubilitò le plusdechancesd’èlre 
dòfinis ne pourront manquer de lìxer la Science sur ce 
point délicat. Voici la mélhode que j’ai suivic pour cetle 
analyse : 

Dans une solution d’albumine acidulòepar l’acide acé- 
tique, j'ai versò un excès d’iodure doublé de mercure et 
de potassium. Il s’est formé un précipité qui fut lavé avec 
:e plus grand soin d abord avec de l’eau acidulée, puis 
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avec de l’ealu simple. Les premiers lavages avaient pour 
bui d’enlever l’excòs d’iodure doublé; ceux avec l’eaudis- 
tillée, l’acide acétique'. Mais comme le précipilé est so- 
luble daiis l’eau non acidulée ou du inoins qui ne l’est que 
très-peu, quand il a.commencéàse dissoudre, cequ’onre- 
connaità cequele sei mercurieltroubleleseaux delavage, 
je me suis arrété. Le précipilé a été desséché à fiO° envi- 
ron. Calciné il ne laissail pas de résidu : donc il ne ren- 
fermait pas de potassium. L’iode et le mercure y étant 
décelés par leurs réactions ordinaires, je n’avais donc 
à y doser que ces deux corps, ce que je fìs de la manière 
suivante : 

2 grammes ont été dissous dans l’eau régaie, où ils ont 
été soumis quetques instanis à l’ébullition. La liqueur 
acide a ensuite été saturée par la potasse, puis acidu¬ 
lée avec l’acide chlorhydrique. A prèsi l’avoir fillrée, je 
l ai Iraitée par l’hydrogène sulfuré, et comme le préci¬ 
pilé de sulfure de mercure élait riièlé de soufre, je lai 
repris par l’eau regale à froid. La dissolution mercuri elle 
élendued’eau, saturée par de la potasse et ensuite acidulée, 
flit comme auparavant précipilée par l’acide sulfhydrique. 
Le suliure de mercure exempt.de soufre pesait 18 centi- 
grammes. 

Pour doser l iode, je pris 2 grammes du méme pré- 
cipité sec que je fìs bouillir quelques minutes avec de 
l’eau distillée conlenant 4 grammes de potasse exemple 
de chlorures. Le tout fui ensuite évaporé et calciné. Le 
produit de cette évaporation fut dissous dans de leau. 
sursaluré avec de l’acide nitrique élendu et ajoutépeuà 
peri, et précipité par un excès de nitrafe d’argent ; j’y fìs 
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ensuite passer un courant d’acide sulfureux pòur détruire 
l’iodate qui s’étail forme. L’iodured’argentpesait38cen- 
tigrammes. 

Or 0 gr ,18 de sulfure de mercure correspond à 0 gr ,155 
de mercure, et 0 gr ,38 d’iodure d’argent à 0 gr ,21 d’iode. 
Mais 0 gr ,i55 Hg et 0 gr ,21 l sonta$sezsensihlemenlpropor- 
tionnels aux équivalents 100 et 127 (car pour 0,21 d’iode 
il faudrait 0,10,4 de mercure), pour qu’on puisseadmel- 
tre que la combinaison Hgl exisle dans le precipite sou- 
mis à l’analyse. Si de 2 grammes on reiranche le poids de 
Fiodure de mercure ( 0 , 214 - 0,164 = 0,574), le reste re- 
présenlera le poids de Palbumine ou l gr ,656. 

Lacomposition élémentairede l’albumine étanlconnue, 
j'ai pris pour base de mon calcul les chiffres donnés 
par l’éininent professeur de l’École de médecine et j'ai 
trouvé : 

C sa H ,0 Az u O 55 . ligi. 

Or rien ne défend jusqu’alors de dédoubler cette formule 
et de l’écrire : 

2 (C* 5 H 55 Az°0 17 ). Hgl, 
qui est assez voisine de célie de Mùlder. 


CONST1TUTION 

Plusieurs hypolhèses ont élé émises sur la conslilution 
des substances albuminoi'des dont l’albumine est le type. 
Je vais les exposer rapidement. 
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Mùlder dissolvait de l’albumine dans la potasse causti- 
tique moyennement concenlrée, puis y versait un acide 
qui en précipilait non plus de l’albumine, mais un autre 
corps blanc parliculier. Pendant celle opérationil sedéga- 
geait de lucide sulfhydrique et la liqueur apròs la préci- 
pitation renfermait del’acide phosphorique.Pour Mùlder, 
Berzélius, etc., ce dernier acide provenait de l’oxydation 
du phosphoce de l’albumine aux dépens de l'oxygène de 
la potasse qui s’était combìnée au soufre pour formerun 
sulfure. 

L’acide sulfhydrique provenait de la décomposition de 
ce dernier. 

Or avecla fibrine, la caseine, etc., Mùlder obtinltou- 
jours le mème précipité qu’il appela proteine (de itpansuu), 
je tiens le premier rang). Il en fil un radicai à qui il donna 
pour formule C 40 II 51 Az s 0 ,a , et l’albumine, la caséine, la 
vitelline, eie., devinrent dans sa théorie des dérivés de la 
sène proléique. Ces corps dils albuminoides soni com- 
binés avec des quantilés différentes de corps inoiganiques 
qui peuventétre enlevéspar lesacidesou les alcalis; après 
quoi, la matière organiqne, quelle que soit son origine, a 
les mémes propriétés. 

L’albumine de l’oeuf serait : 

10(C 40 H sl Az 5 0 1! ) + S l! Ph 1/2. . 

celle du sérum : 

10 (C 40 II 5l Az 5 0 ls )4-SPh 1/2. 

Les fails connus de transformation les unes dans les 
autres de quelques matières albuminoides s’expliquent 



aisément avec la théorie de Miilder. Ainsi M. Wurlz a 
trouvé que la fibrine humide en se putréfìant à l’air se 
convertit en acide butyrique et en albumine. Avant lui, 
Denis avail, par un contact prolongòde la fibrine avec les 
sels alcalins qui existent dans le sang et à la tempéralure 
de 50°, transformé la fibrine en albumine. On a beaucoup 
discutè si cenouveau corpsformòn’élait pas de lacasóine; 
mais quoi qu’il en soit, il n’en parali pas moins ótabli que, 
dans ce dédoublemunt,ou peUt-èlredanslesecond cas,dans 
celle rnodifìcalion de l’état moléculaire de la fibrine, le 
radicai proteine est reste- Iemème apròs corame avant. 

D’un autre còlè, unetransformalion inverse a ètéannon- 
cée rócemmentpar M. G'oodeman. Il prélend avoir obtenu 
de la fibrine par l’action prolongée de l'eau et de l’òlectri- 
cité sur l’albumine. 

Pour Leconte et Goumoens, les matières albumino'ides, 
quelle que soit leur origine, sont composées de deux sub- 
stances, l’une soluble dans l’acide acétique crislallisable, 
l’autreinsoluble. Ils appellent la première oxaluine (de Sijos, 
vinaigre, Xòeiv, dissoudre) et la deuxième anaxoluine. Ce 
serait l'anaxoluine qui se colorerai! enrougeparle réactif 
Millon (page 44) et qui donnerait la couleur violette avec 
l’acidechlorhydrique concentrò (page 44); l’acide chromi- 
que n’attaquerait pas l’oxaluine, mais seulement l’anaxo- 
luine. 

Sterry Ilunt considère les substances albumino'ides 
comme des nilriles de la cellulose ou de ses congénères. 

Aibumino'ide = cellulose + ammoniaque — eau 
C'‘ H« Az 3 O 8 = 2 (C 10 I1 10 0 10 )-+- oAzlI 3 — 6 H’O* 
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Celte Ihéorie repose sur le lieu de formation del’albu- 
rnine qui est le végétal où la cellulose est si abondante, 
sur la transformation de la gèlatine et de la chondrine 
en un sucre susceptible de donnei* de l’alcool par la 
fermentation, sur la formalion du glycose danslefoieaux 
dépens des matières albuminoides du sang, et sur cet autre 
fait qu’en chauffant en vase clos à 130° du sucre de lait 
ou de l’amidon avec de l’ammoniaque liquide on obtient 
urie matière azotée précipitable par l’alcool en filaments 
élastiques et donnant avec le tannin un composé impu- 
trescible. 

D’après les dédoublemerits des matières albuminoides 
sous l’influence des acides forts, des alcalis et de la cha- 
leur, M. Berthelot les considère cornine des amides com- 
plexes, formés par l’association de la glycolamine, de la 
leucine, de la tyrosine, etc., avec cerlains principes oxy- 
génés qui appartiennent d’unepart à la sèrie acétique et 
d’autre pari à la sèrie benzoique. 

La naturedes amides et descorpsoxygénésgénérateurs, 
ainsi que leurs proportions relatives, sont la cause des 
différences gui existent entre les divers corps albumi- 
no'ides. 

Sionexamincl’albumineau pointdevuedesesfonctions, 
on voit qu’elle se comporte tanlòt comme un corps indif- 
l'érent, tantót et le plus souvent comme un acide. Du reste 
laréaclion de l’albumine purea été trouvéeacide au tour- 
nesol par M. Wurtz. Gerbardtla considérait comme un 
acide bibasique. Pour Hursehauer,. elle se trouve dans le 
sang à l’état d’albumina te alcalin. Avant lui Bird avait ob- 
servé qu’une solution d’albumine bouillie avec du carbo- 
3 
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nate de soude donne de Tackle carbonique. Wurlz a en- 
suite constatò qu a une douce chaleur Palbuminecoagulée 
mise à digérer avec du carbonate ou du bicarbonate de 
soude se combine à la soude ; après des lavages répétés on 
la trouvc neutre autournesol, et si on l’incinùre elle laisse 
un résidu fortement alcalin. 

On vena plus loin comment en considéranl l’albuinine 
cornme un acide bibasique il est facile d’expliquer les 
actions si diverses de la chaleur, de l’alcool, de l’éther, etc. 
sur elle. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 


Eau, alcool, eie. — On connait Talbumine sous deux 
états, soluble et insoluble ; deux blancs d’oeuf, l’un lei 
quii existe dans l’oeuf frais, l’autre cuit dur, en dor.nent 
la meilleureidóe. 

Daris le blanc d’oeuf et le sérum, Talbumine est dis- 
soute dans un liquide alcalin ; or, cornme elle y est accom- 
pagnée de matériaux inorganiques, on a cru longtemps 
que c’est à ces derniers qu’elle doit sa solubilité etqu'elle 
forme avec eux une sorte de combinaison. C'est M.Wurtz 
qui en préparant de Talbumine exemptede sels et soluble 
dans l'eau a démontré la fausselé de cette opinion. Je dois 
rappeler aussi que M. Mialhe avait méme prétendu que 
l’étal naturel de Talbumine est Tétat solide, et que, dans 
les différents liquidesoù on la rencontre, elle s ytrouve 




nondissoute mais ensuspension dans l’eau, la dissolulion 
nepouvant avoir lieu pour les corps organisés. Mais per- 
sonne n’ayant pu dòmontrer et reconnaitre une organisa- 
'(ion quelconque à l’albumine, on doit admetlre qu’elle 
se irouve dissoute dans le blanc d’ceuf et le sérum. Ainsi 
l’albumine est soluble dans l’eau, j’ajouterai : en toules 
propor lions. 

L’albumine de l’ceufestprecipitéepar l’alcool concentrò 
et le precipitò lavò à l’alcool est à peine soluble dans l’eau; 
quant àcelui formò dans le sérum par l’alcool, l’eau le dis- 
soul sensiblement. Ceci^constilue une des différences ca- 
ractérisliques des deuxalbumines. 

Mais si la solution d’albumine est suffìsammcnt alcaline 
l’alcool ne la precipite plus. 

L’éthcr coagule incomplétement l’albumine de l’ceuf; il 
n’a aucune action sur celle du sérum. Mais si on vient à 
aciduler l’une ou l’autre de ces Solutions albumineuses, 
l’étber les précipite complétement. Un excès d’acide pou- 
vant redissoudre le piécipitò d’albumine doit ótre évité 
avecsoin, autrement la précipitation serait incomplète ou 
méme pourrait ne pas avoir lieu. 

L’action du chloroforme et de l’essence de térébenthine 
est la mòmc que celle de l’éther. 

On se rcnd très-bien compte de celte précipitation de 
l'albumine selonla réaction du liquide, en admettantque 
lorsqu’elle setrouve à l’òtat d’albuminate alcalin basique 
elle n’est plus précipitable. Tandis qu’elle le devicnt au 
conlraire quandl’addition d’un acide qui s’empare d’une 
partie ou de la totalità de sa base la fait passer à l’òtal de 
bialbuminate ou la mef en libertà. 



La créosote coagule l’albumine mème en solution alca¬ 
line. Mais en solution acidulée la précipilation est plus 
complète et plus rapide. La glyeérine ne la précipite pas. 

Chaleur. — La manière doni l’albumine se comporto par 
la chaleur est un des points les plus intéressanls de son 
hisloire. En solution concentrèe, comme elle se trouve 
dans le blanc d’oeuf, elle se prend en masse, si on la porte 
à une temperature de 65° à 70° ; on a alors de l'albumine 
insoluble. En solution plus élendue,elle se coagulo en flo- 
cons,puis, si on augmentelaquantitéd’eau,il arriveque, 
quand la dilulion est trop considérable, la chaleur ne fait 
plus que troublerou mémelouchir seulement la liqueur. 
Or, si cette dernière vient à ótre évaporée au-dessous de 
40°, on oblient un résidu qui, ainsi que M. Chevrcul l’a 
dèmontré, possède les propriétés de l’albumine coagulée. 
L’albumine, en devenant insoluble, n'a pas changó de 
composilion; son état moléculaire seul a variò. Coagulée, 
elle est opaque, quand elle renferme de l’eau inlerposée; 
mais, si on la dessèche, elle devient transparente ; remise 
au contact de l’eau, elle reprend son opacilé. La tempéra- 
ture nécessaire pour coaguler l’albumine est d’autant plus 
élevée que sa solution est plus étendue, c’est ce qui expli- 
que pourquoi un ceuf fraichement pondu est plus long à 
cuire qu’un autre vieux de plusieurs semaines. La réaction 
de la liqueur albumineuse a aussi une grande influence, 
c’est ainsi que l’addition d’une petite quantité d’acide acé- 
tique peut abaisser de quelques degrés le point de coagu- 
lalion. Les sels neutres, tels que le sulfate de soude, le sei 
marin, produisent le mème effet. Au contraire, un alcali 
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causlique ou carbonaté, ajouté en quanlité plus ou moins 
grande, selon la richesse de la solution en albumine, peul 
retarder ou méme empécher la coagulation. l’n excès d’a¬ 
cide acétique jouissant, comme les alcalis, de la propriété 
de rcdissoudre l’albumine coagulée peut produire le méme 
effet. 

Je dirai en passant que MM. Frémy et Valenciennes, en 
éludiant les ceufs des oiseaux, ont trouvé que le blanc de 
certaines espèces n’est coagulable que lorsqu’il n’est pas 
étendu de plus de trois fois son poids d’eau — et que eelui 
de certaines aufres ne l’est méme pas du lout. 

L’albumine coagulée contient une petite quantilé de sels 
qu’il est presque impossible d’enlever complélement par 
les lavages. M. Frémy pense qu’elle les retient en vertu de 
cette affinité capillaire qui fait que le mordant est relenu 
par le lissu. Aulrefois, on altribuait la coagulation de l’al- 
bumine à la fìxalion soit d’oxygène, soit d’eau. C’est Thé- 
nard qui a montré que la coagulation peut se taire dans 
le vide comme dans l’air, et Chevreul, qu’elle a lieu sans 
fixer d’eau. Il fit sécher à la méme température deux par- 
ties égales d’un méme oeuf, Fune coagulée, l’autre natu- 
relle, et il oblint le méme poids comme résidu. 

Une modification curieuse que peut subir l’albumine 
coagulée est celle que Woeler a fait connaitre. Si on l’in- 
troduit avec de l’eau dans un tube qu’on ferme à la lampe 
et qu’on chauffe à 150° dans un bain d’huile, l’albumine 
se redissout. Alors elle a perdu la propriété de se coaguler 
par la chaleur, mais elle peut encore étre précipitée par 
l’acide nitrique comme avant. 

Quand une solution d’albumine est soumise en vase 
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ouvei t à une tempéralure inférieure à son poinl de cor- 
gulalion, elle s’é.vaporeet laisse un résidu d’albumine so- 
luble. La solulion risque d’autant moins de s’altérer que 
l’évaporalion est plus rapide. C’est pourquoi, quand on 
prépare del’albumine sèche, il est bon de le faire dans des 
vases peu profonds et de 40“ à 45 01 . De l’albumino des- 
séchéeà 60°, qu’on chauffe à 140°, perdencore4 pour 400 
d’eau de son poids, mais elle conserve toujours la prò- 
priéte de se redissoudre dans l’eau. Enfìn, si la tempéra- 
ture est supérieure à 150°, l’albumine se decompose en 
donnant des huiles empyreumatiques (des sulfhydrate, 
carbonate, cyanhydrate d’ammoniaquc) et des alcalis vola- 
lils, se rattachant les uns aux alcools doni dérivent les 
acides gras, les autres aux alcools et dérivés de la sèrie 
aromatique. Les principaux de ces alcalis volatils soni 
l'aniline, la toluidine, la pyridine, la picoline, efc. (An¬ 
derson). 

Une solution d'albumine peut étre soumise à la gelée 
sans que l’albumine en subisse la moindre modification. 
Après la fusion du glagon, la liqueur est aussi limpide 
qu’avant d’avoir subi l’aclion du froid. 

Lumière. — Dans ses recherches sur la lumière pola- 
risée,Eiot constata que l’albumine dévievers la gauche le 
pian depolarisation; mais ce l'ut M. Bouchardat qui le pre¬ 
mier mesura son pouvoir rotatoire, puis M. Becquerel ima- 
gina un procédé de dosage de l’albumine reposant sur 
cette propriété. Le pouvoir rotatoire de l’albumine de 


1 M. Schmidt a trouvé que la densité del’albumine sèche est de 1.261. 
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l’oeuf est de — 35°, (raie D) ; colui du sérum de—56° 
(caie D). Mais le pouvoir rolatoire peut ótre modifié par 
suile d’une altération plus ou moins grande que les alcalis 
et lesacides font subir à l’albumine, à cepoint que l’acido 
acétique peut 1’élevcr de 56° à 71°. 

Passons à faction de la lumière sur Palbumine, Clesl 
M. Poitevin qui,en 1861, observa que l’albumine devient 
insoluble quand, dissoute dans de l’eau contenant un peti 
de bichromate de potasse, elle est vcrsée sur des plaques 
qu’on dessèche à l'obscurité et qu’on expose à la lumière. 
Si.donc certaines parties de la plaque à Palbumine bi- 
chroinatée sontpréservécs de l’aclion de la lumière, autre- 
ment dit róservées, là seulement Palbumine conserve sa 
solubililé, de sorte que, pour l’enlever, il suffit de plonger 
la plaque dans l’eau. C’est sur celle curieuse propriété 
que Palbumine parlage avec la gélatine, quo repose lari 
de la pholographic sur émail. 

Électricité. —Dulrochet avait remarquéle premier que, 
lorsqu’on plonge les éleelrodes d’uno pile dans une liqucur 
albumineuse, Palbumine se coagule en llocons. D’un autre 
còlè, MM. Dumas et Prévost, dans leur grand travail sul¬ 
le sang, observèrent que, par Paclion prolongée de la pile,' 
le sérum setait changé en gelée. Mais ce futM. Lassaigne 
qui précisa l’action de 1’électricitéen découvrantque, lors- 
que l’albumine est pure, le courant électrique ne la coa¬ 
gule pas; si, au contraire, elle est accompagnée de sels, 
olle peut l’élre, mais par une action secondaire. En effet, 
le sei est décomposé par la pile : l’acide se porte au póle 
positifoù il rencontre de Palbumine qu’il coagule, s’il est 
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de la catégorie de ceux qui jouissenl de celle propriélé ; 
tandis que la base va au póle négatif el agit de son còlè 
sur l'albumine qui s’y Irouve. Or les alcalis dissolvent 
l’albumine et peuvent dans cerlaines condilions de con- 
centralion formcr une gelée; c’est ainsi que s’explique le 
résultat trouvé par MM. Dumas etPrévosl. Dernièrement 
enfin, M. Goodmann a trouvé que le courant électrique 
n'agit pas sur l’albumine, mais que, par l’irifluence réu- 
nie de l'eau et du courant électrique, la transformalion 
de l'albumiue en fibrine est assez rapide. 

Osmose. — L’albumine est detous les corps organiques 
et inorganiques celui qui possède le plus grand pouvoir 
d’endosmose ou le plus faible de diffusibililé ; c’est ainsi 
que,si deux liquides contenant dissous, l’un de l’albumine, 
l’autre du sucre, ne soni séparés que par une membrane, 
le courant prédominant s’établira de la solution sucrée 
vers l’albumineuse, quand méme cette derniòre serail 
moins dense. C’est une substance colloide de Graham et 
de celles qui diffusent le plus diffìcilcment. Celle propriété 
nous explique pourquoi l’organisme est protégé contre la 
perte incessante des matières albumineuses, et pourquoi 
les ceufs peuvent étre conservés dans l’eau. Si l!on admet 
avec M. J. Béclard que le pouvoir osmotique dépend de la 
chaleur spécilìque, on devra en conclure que de tous les 
corps diffusibles, c’est l’albumine qui possède la cha¬ 
leur spécifique la moins élevée. Or, comme nos tis- 
sus sont composés de substances albuminoi'des, on 
peut aisément s’expliquer comment les parlies exler- 
nes du corps s’échauffent et se refroidissent si rapide- 



meni sous l’influence de brusques changernenls de lem- 
pérnlure. 

Agitation. — M. Wurtz, en parlant de l’albtìmine pure 
obtenue par son procédé, dit que si on la traile sèche et 
pulvérisée par l’eau, elle se dissoul bien ; mais qu’il resto, 
toulefois, un résidu nolable dù sans doule à quelque 
changement dans sa constitution, peut-étre à la cohésion 
quelle prend en passant à l’état solide. —M. Melsens, de 
son còlè, avait observé que dans uno solution limpide d'al¬ 
bumine il se forme des parcelles meinbraneuses par la 
moindre agilalion. Polir élre fìxé sur la cause de ce phé- 
nomène, el pour savoir si ce n'éfait pas une pr^cipilalion 
opérée par les óléments de l'air, Melsens fìt barboter dans 
une solution d’albumine diffórents gaz, tels que de l’acide 
carboriiquc, de l’hydrogène, il l’agila méme dans le vide, 
el chaque fois il vit les membranes se former. Il repré- 
senle celle précipilation comma l’analogue de celle de cer- 
tains sels minéraux, le pbosphate ammoriiaco-magnésien 
par excmple, qui a lieu sous l’induence de l’ngitalion; il 
l'ait, en oulre, remarquer que la théorie des oeufs ò la 
neige et de la mayonnaise eùl sans doute conduit à ce 
resultai. Mais où Melsens s’est peut-ètre tropavancé, c’est 
quand il dit que ce nouvenu corps est organisé et que,- 
selon le milieu dans lequel sa précipilation se fait, il res- 
semble tanlót aux fausses membranes séreuses, tanlót 
aux faisceaux et aux fibres du lissu cellulaire, etc. Tous Ics 
liistologistes ne sont pas du méme avis, et M. Robin nie, 
contee MM. Gluge el Melsens, l’idenlité de ce ce tissu cel¬ 
lulaire artificiel avec le tissu nalurel ; mais il n’en est 



pas moins ótabli qu’unc albumine insoluble se dépose par 
ragitation, .ctque celle transl'ormation peut résuller d’un 
élat isomérique. Comme M. Melsens n’a pu réussir à for- 
mcrces mCmbrancs avec le sérum, il en conclut que l’al- 
bumine de l’oeuf et l’albumineda sang n’ont pas le infime 
ótat inoléculaire. 


PROPRIÉTÉS C HI MIO UES 


Action des córps simples. — Le corps simple doni 1 ’ac- 
lion sur l’albumine donne les produils Ics plus varic9 est 
sans contredit l’oxygòne. Si on expose à l’air, à la tem- 
péraluro ordinaire, une solution d’albumine, il y a oxy- 
dation lente cl dfigagement d'acide carbonique; mais si, 
dans un flacon renfermant de l'air ozonisfi, on verse de 
l’albumine, l'ozone disparait immédiatemenl el se porte 
sur elle. Quand on fail bouillir ò l’air, pendant au moins 
soixante heures, de lalbumino cougulée cn suspension 
dans l’eau, elle se dissoutet la liqueur reii(erme un pro- 
duit que Mtìlder a appelé triloxyde de prolóine. 

Sous l’inftuence d’oxydants énergiques, elle peut donner 
des acides formique, acétiquc, butyrique, valórique, ca- 
proi'que, cyanhvdrique, eie., des aldéhydes acétique, bu- 
Ivriqne, benzoique, etc., et de l’urée doni la formation a 
une importance physiologique si grande et a soulevé tant 
de controverses. Si la plupart l’admellaient comme der- 



nierprodiiil d’oxydation dans l’écononriiedes matières albu- 
minoidés, d’autres, au conlraire, niaient la réalité de cettè 
transfornralion/quand, cn 1856, M. Béchamp, par l’oxy- 
dalion en quelque sorle directe de l’albumina sous une 
influence alcaline, en se servarli de permanganale de po¬ 
tasse, obtint de l’acide carbonique, de l’ammoniaque et 
de l’urèo. — L’oxvdalion est tellement parfaite, dit-il, 
qu’on peul doserle soufre et le phosphore. Les expérien- 
ces de M. Béchamp furent répétées en Allemagne surtout, 
et MM. Subbotin, Hupperl, Sloedler, Loewe, etc., ayant 
obleriu non de l’urée, mais seulomentles mèmes produits 
qu’avec les mélanges oxydants de bichromate de potasse 
ou de peroxyde de tri angari òse et d’acide sulfurique,con- 
tredirent les assertions du chiariste de Montpellier. Mais 
au inois de décembrc 1871, M. Ritter eommuniqua à 
l’Académie des Sciences qu’en rópélant les expériences de 
Béchamp il avait oblenn de l’urèo et d’aulres produits 
acides incristallisables. — L’opéralion est tròs-délicate à 
condurre, et son succès dópend de la tempéralure qu’à 
un moment donne de la réaclion il fnut rógler avec soin, 
ce doni les prècédenls expèrimentateurs n’avaienl pas tenu 
compte. Quant à la nature des produils acides qui dans 
ceffo réaclion accompagnen! l'urée, et que M. Ritter a 
trouvés commc M. Béchamp, elle est encorc inconnue; 
mais M. Béchamp se réserve d’en taire l’étude. Airisi la 
production de Bri rèe par l'oxydation des malières ani- 
malesest maintenant uri fait mis horsdedoute. 

Lo chloro, le bromo précipitent ralbumine. — Millon a 
observé que le chloro, en agissant sorelle jusqu’à ce quii 
cesse d’élre obsorbé, ne forme pas nioins de trois maliè- 



res distincles. On oblient, entre autres, la combinaison 
quii représenle par la formulo C w H 31 Az“ 0 1S CIO 3 . 

Action des acides. — D’aprèsleur action sur l’albumine, 
on peut ranger les acides en deux catégories : 

1° Acides qui ne précipitcnt pas l’albumine de sa solu¬ 
tion dans l’eau distillée ; 

2° Acides qui la précipitent. 

A la première appartiennenl les acides acétique, citri- 
que, fartrique, laclique, oxalique, etc., et parmi les aci¬ 
des miuéraux Paride phosphorique ordinaire. — Ils ne 
précipitent pas.l’albumiue d’une solution chargéede peu 
de sels, et ils redissolvent l’albumine coagulée. On a déjà 
vu pourquoi, quand on acidule une liqueur où on veut 
reclierclier l’albumine, il faut éviter un excès d’acide. 

Ces acides non coagulants, versés en grande quantité 
dans line solution concentrée d’albumine, donneili avec 
elle une gelée transparenle et incolore qui se liquéfie par¬ 
la chaleur et se reprcnd en masse par le refroidissemont. 
La chaleur ne la trouble pas, mais l’addilion d’un sei 
neutre ou d’un alcali la précipite. Desséchée, celle gelée 
devienl presque insoluble dans l’cau. Comme i’addition 
en grande quantité d’un sei neutre dans une liqueur al- 
bumineuse donne à l’albumine la propriélé de précipiter 
par Paride acétique, on peut en conclure, avec M. Melsens, 
que la inaliòre gélatiniforme dans laquelle se transforme 
l’albumine traitée par un acide non coagulant est identi- 
que avec la matière que les mémes acides précipitent des 
Solutions forlement salées. — Selon M. Panum, ce ne se- 
rait plus de l’albumine, mais de l’acidalbumine. 



On connaissail la manière dont Pacide phosphorique se 
comporle crivers Palbumine bicn avanl que Graham fu 
connailre sa constilulion. On avait remarqué que Paride 
ordinaire ne coagulo pas Palbumine, mais que col acide, 
après avoir élé calcinò, la precipite comme Pacide nilri- 
que, et que rei acide calcinò, dissous dans l’eau, peni , au 
boul d’un cerlain lemps, la propriété de precipite!' l’al- 
buminc, et peut la coaguler après urie nouvelle calcina- 
lion. G’est que Pacide ordinaire PhO\ 3110, qui ne précipile 
pas Palbumine, devienf, par la caleinalion PhOMIO (acide 
mélaphospboriquc), acide coagulant. Comme ce dernicr 
se eh nge peu à peu, au contact de l’eau, en acide phos- 
phorique PliO 5 ,3HO, on con^oit qu'au bout d’un cerlain 
lemps il cesse de précipitor Palbumine. 

Gomme Pacide acétique, Pacide phosphorique redissout 
Palbumine coagulée par la chaleur, mais plus diffìcile- 
menl; et, comme lui, il précipile Palbumine dissoute dans 
des Solutions concenlrées de sels neulres. Parmi ces dèr- 
niers, il faut excepter le borax, lepbosphale de soude, les 
acòtales alcalins, eie. Or, comme les acides de ces sels soni 
des acides non coagulants, il faut en conclure que l’acide 
phosphorique, ce qui s’accorde avec les lois de Berlhollel, 
déplace Pacide du sei et que c’est alors ce dernierquiagit 
sur Palbumine. Mais la méme explicalion ne peut ótre 
donnée pour Pacide acétique, qui est un acide trop faible 
pour déplacer les acides minéraux puissants. 

Les acides de la deuxième catégorie sont la pluparl des 
acides minéraux, et parmi les acides organiques, ou plutót 
les corps qui en jouenl quelquefois le róle, 1 acide phéni- 
que et Pacide lannique. Les uns coagulent Palbumine, les 
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autres la precipitali sans la conguler; mais dans ielar:- 
gage on enlploie indifféremment Ics mols de précipitation 
et de coagulatimi. Pour démontrer qu’il n’y a pas coagu¬ 
lai ion, mais simple précipitation par l’acidc nitrique par 
cxemple, on peni répéler l’expérience suivante de Thé- 
nard. Si on verse urie solution étendue d’acide nilrique 
darjs une solution étendue d'albumine, on voit le précipiié 
d’abord formé se redissoudre. Pone il n’y avait pas coa- 
gulation, puisque ('albumine coagulée est insoluble. Puis, 
si on continue d’ajouter de.la solution acide, il arrive un 
moment où le prócipité devient stable. Si, sans tarder, 
alors que l'aciile n’a pas encore eu le lemps d’altérer l’al- 
bumine, onvient à neulraliser peu à peu la liqueur acide 
avec unc solution alcaline très-étendue, on voit le préci- 
pilé se redissoudre, et la liqueur est presque limpide alors 
que la réaotion est encore acide. — lei on nepeut invo- 
quer l’action dissolvente de l’alcali sur l’albumine, puis- 
qu’on opere avec urie solution alcaline étendue et que la 
redissolution se fait dans u : milieu acide. 

On sa il encore qu’on ne peut la ver de l’albumine préci- 
pitée par l’acide nitrique, sans qu’il s’en redissolve une 
certame quantità (Méliu) ; or cette partie qui se redissout 
est celle qui n’a pas été altèrco par uno action secondaire 
de l’acide, action d’autant plus rapide que l’albumine, en 
se précipitant, entraine de l’acide qu’il est difficile d’en- 
lever par l'eau seule : c’est la méme chosc que lorsqu’clle 
so précipile par la chaleur en entrainant dessels. 

De ces fails je conclusque les acides nitrique, chlorby- 
drique, elc.,étendus précipitent l'albuminesansla coagu- 
ler, autrement dit que l'albumineest insoluble dans l’eau 
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conlenant une certaine quantité de ces acides minéraux. 

Selon Berzelius, il se f'ormeraitd’abord des mirale, sul- 
fate d’albumine solubles qu’un excès d’un acide quelcon- 
que décompose ensuile; et pour l’acide sullurique, le 
précipilé formé serait du sulfntc d’albumine coagulò. Mais 
ce qui lend à l'aire parallre douteusel’exislence de ce der¬ 
ider compose, c’est que par des lavages à chaud on peut 
lui enlever la plus grande partie de son acide. 

Si, maintenanl, on prend un acide concentrò, ce der- 
nier précipite d’abord l’albumine, puis,suiyantsa nature, 
la modifie et l’altèro ainsi qu’on va le voir. Mais ici, corn¬ 
ine la chaleur produile par le mélange de l’acide coneen- 
tré et de l’eau peut ótre siilfisanle pour qu’il y ait coagu¬ 
latimi aux points de conlact de l’acide et de la solution 
albumineuse, le precipitò est formé d’albumine précipitòe 
et d’albumine coagulée. 

Avecl’acide nilrique concentrò, ('albumine jaunit et se 
change en une matière jaune acide qu’on appellò acide 
xanthoprolèiquo. A chaud, cette transformation a lieu rapi- 
demenl,et le précipilé se redissout si Tackle azolique est en 
quantité suffisanle. Cct acide jaune peul se combiner aux 
acides minéraux et aux bases. C’est lui qui se forme quand 
Ics maliòres albuminoides, lelles que la peau, les ongles, 
les plumes, etc., jaunissenl parl’acide nitrique. 

On obtient le méme produitavec l’eau regale j.enoulre, 
si on distille, on peut recueillir une buile violette dont les 
vapeurs irritent fortement les yeux : c’est le chlorazol de 
Mulhauser C* 11 2 Cl ! AzO‘. 

L’acide chlorhydrique précipite Talbumine et le preci¬ 
pitò se redissout dans un excès d'acide. Il se développe 
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ensuite ime couleur violacéed’aulanl plus rapidement que 
l’acide est plus concenlré et la leinpérature plus élevée : si 
on porle à l'ébullition, la couleur viole!te apparaìt de 
suite. On a vu l’explication de ce lai! quedonnent MM. Lc- 
conte et Goumoéns. Dans la dissolulion de l’albumine 
dans l’acide ehlorhydrique, on admet qu’elle se trans- 
torme cn synlonine. Celle solution ehlorhydrique a un 
pouvoir rotato re bien plus élevè que l’albumine non 
inodiflée. 

L’action suffisamment prolongée de l’acido sulfurique 
sur l’albumine donne des amides, qui sont la leucine et' 
la glycolamine qui se rattachenl à la sèrie des acides 
gras, et la tyrosino qui se ratfache à la sèrie des acides 
aromaliques. 

Il se forme, «n outre, des inaliòrcs humiques et des 
principes oxygénés encore peu connus. 

L’acide chromique coagule d’abord l’albumine, puis il 
agii sur elle comme les oxydants énergiques dout il a èlé 
dèjà parlò. 

Avant de terminer ce qui a rapporl à l’action des acides 
minéraux sur l’albumine, jc dirai que j’admets les azota¬ 
te, sulfate d’albumine soluble de Berzelius; ils permel- 
tent seuls d’expliquer le fait singulier suivant : Si, dans 
une. solution concentróe d’albumine on ajoule urie très- 
pelite quantità d’un acide minéral, l’albuminc n’est plus 
coagulable par la chaleur. Il se lormerait donc dans ce cas 
un azotate d’albumine sur lequel la chaleur n’aurait plus 
d’action. Si on ajoute ensuite une plus grande quantifè 
d’acide, la coagulatoti peutavoirlieu, parce que la cotn- 
binaison acide d’albumine est décomposée par un excès 
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d’acide, el que, dès lors, l’action de la clialeur n’est 
plus enlravée. 

C’est ainsi que Bences Jones, gràce au nilrate d’albu¬ 
mine soluble de Bérzelius, a expliqué cette curieuse ano¬ 
malie qu’on avait rencontrée dans la recherche de l’albu- 
mine dans des urines morbides. Beale a cherché aussi à 
l’expliquer en supposant que de l’acide phosphorique est 
mis en liberlé, el que cel acide, qui redissout l’albumine, 
en empéche la précipitation. Mais ce fait qu’une petite 
quantité d’acide acétique redonne à l’albumine la facullé 
de so coaguler, lend à rendre l’opinion de Beale peu pro- 
bable. 

L’acide phéniquc coagulo Palbumine; le précipité est 
donccomplétcment insolubledansl’eau commel’albumine 
coagulée par la chaleur. Il n’est formé que d’albumine 
presquo pure. 

Le tannin forme avec l’albumine un compose imputres- 
cible. Si l’albumine est en solution alcaline, la précipita¬ 
tion n’est complète que lorsque tout l’alcali est neufralisé 
par un excès de tannin; d'où la nécessité, si l’on veut 
obtcnirdu tannate d’albumine, d’acidifier préalablement 
la liqueur albumineuse. D’uri autre cóté, un grand excès 
d’un acide non coagulant, acétique, tarlrique, peut redis- 
soudre le précipité, surtout à chaud. Il en est de méme de 
la potasse. Enlin, Je composé d’albumine et d’acide tanni- 
que peut ótre décomposé par Ics sels de fer, et de l’albu- 
mine coagulable est remise en liberlé. 


Action des sels. — Comme pour les acides, je ferai piu- 



sieurs classes de sels et les diviserai en sels : 1° Sans ac¬ 
tion sur l’albumine ; 

2° Qui seuls ne la précipilent pas, mais qui, par leur 
présence, la font précipiter par un acide non coagulanl ; 

5° Qui la précipitent en se décomposant eux-mémes ; 

4° Qui la précipitent sans se décomposer et en s’y com- 
binant. 

Il vieni, à propos des acides, d’ètre déjà .parlé des sels 
de la l re classe, qui sont les sels alcalins à acides phos- 
phorique, acétique, etc., et de ceux de la 2“ classe, dont 
les acides sont ceux qui précipitent l’albumine : acides 
sulfurique, nilrique, etc. 

Une question intéressante, qui se rattache à cette action 
des sels alcalins sur l’albumine, est celle de la transfor- 
rnation de l’albumine en fibrine, par M. Denis. Il faisait 
digérer à 50“ de la fibrine humideavec du nilre, etc., et 
il obtenait un liquide coagulable par la chaleur corame 
l’albumine, mais précipitablc par l’acide acétique comme 
la caséine. Les expériences de Lelellier et de Liebig vin- 
rent confìrmer la décoìiverte de Denis; et à ceux qui pré- 
tendaient que c’était de la caséine à cause de l’action de 
l’acide acétique, M. Malsens répondit par ses recherches 
sur la préclpilation de l’albumine par les acides non 
coagulanls en solution saturéé de sels. 

On fait encore une application avantageuse de cette 
précipitation quand on n’a à rechercher que des traces d’al¬ 
bumine dans un liquide; dans ce cas, l’albiimine pourrait 
n’étre décelée ni par la chaleur ni par l’acide nilrique. 
On opère ainsi : le liquide à examiner est saturé a froid 
de sulfale de soude ou de magnèsie et on fillre. On Taci- 



dule légèrement avecdel’acideacétique 1 et on en remplit 
à moitié un tube à exgérience qu’on a soin. de chauffer 
seulernent à la parfie supérieure. Il apparait alors un trou- 
ble plus ou moins considérable.qu’il est Irès-facile de voir 
parco qu’il tranche avec la partie inférieure du tube qui 
n’a pas été cbauffée et qui est restée limpide. 

Un grand nombre de sels métalliques, qui sont dé- 
composés par l'albumine, forment la 3 e classe. Leur base 
et leur acide se combinenf à l’albumine, chacun de leur 
còlè; peut-étre se forme-t-il encore quelquefois des dou- 
bles combinaisons. Les précipilés qui sont formés par 
l’oxyde métallique et l’albumine sont diversement colorés 
selon la nature du méta]. Mais cornine la plupart de ces 
composés sont solubles dans un excès de sei et solubles 
dans l’albumine, ils présentent généralement peu d’in- 
térét à étudier. 

C’esl un albuminate de plomb basique qui, par sa dé- 
composifion, donne l’albumine pure deM. Wurtz. 

Colte précipitalion des sels métalliques par l’albumine 
est quelquefois mise à profit dans les cas d’empoisonne- 
menl; mais, comme on vient de le voir, un excès d’al¬ 
bumine pouvant redissoudre l’albuminate formé, il faut 
alterner son emploi avec celui des vomitifs. Je me suis 
assuré cependan! que, dans la précipitalion de l’azotate 
d’argent par l’albumine, le précipité est insoluble dans 
l’albumine. 

D’autres sels erifin, ceux de la derniére classe, se com- 
binent à l’albumine sans subir de décomposilion, etdon- 

» Quand on a affaire à de furine, il est préférable d’aciduler avant la 
filtration, l’acide pouvant précipiter de la mucine. 
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noni lieu à des précipités souvent caraclérisliques. C’est 
ainsi qu’en solution fortement acidulée par l’acide acé- 
tique, l’albumine forme avcc les cyanures jaune et rouge 
de polassium et de fer des combinaisons où se trouvent 
lous les éléments du sei. Ce précipité est soluble dans 
lalbumine comme dans un excòs de cyanure. 

L’albumine précipile le bichlorure de mercure; c’est 
rette réaclion qui a fait préconiser par Orlila l’emploi de 
l’albumine comme contre-poison du sublimò corrosif. As- 
sez longteinps on crut que le bichlorure élait décomposé 
et qu’il se formail une combinaison d’albumine allérée et 
de protochlorure de mercure. Chanlourellecombattit celle 
bypolhèse; mais ce l'ut Lassaigne qui démontra que le 
précipité est compose de 93,55 albumine et 6,45 sublimò. 
Ce composò est soluble dans les chlorures, bromures, 
iodures alcalins, et l’albumine en peut ótre alors prèci- 
pitée par les acides; il est soluble aussi dans les acides 
aeélique, phosphorique, eie., et dans lalbumine. La pré- 
sence des chlorures dans le sue gastrique sera dono urie 
raisou de plus pour provoquer les vomissements après l’ad- 
ìninistralion del’albuminedans un cas d’empoisonnement 
par le sublimò. On comprend aussi pourquoi les chlor ures 
alcalins, associés au bichlorure de mercure, l’ernpé- 
chent de précipiler l albumine. Le composé de bichlorure 
de mercure et d’albumine est insoluble dans l'alcool, l’é- 
ther, l’eau et un excòs de sei mercurici. 

L’iodure doublé de tnercure et de potassium donne avec 
l’albumine, en solution très-acide, un précipité formò de 
HglAlb. Ce composé est soluble dans l’albumine, légère- 
ment soluble dans l’eau, insoluble à froid età chaud dans 
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l’eau acidulée et dans l'alcool. Son insolubilité dans l’al¬ 
cool chaudle distingue de celui que l’iodure doublé donne 
aussi dans les Solutions d’alcaloi'des, de gélatine et de 
caséine. Celui formé avec la gélatine est méme soluble à 
chaud daris l’eau. Ce sei doublé pourrait donc servir à 
caractériser l’albumine (précipité insoluble dans l’eau aci¬ 
dulée et l’alcool), la caséine (précipité insoluble dans l’eau 
; acidulée, soluble dans l’alcool chaud), la gélatine (solo-, 
ble à chaud dans l’eau acidulée et l’alcool). En outre, le 
subliiné reforme du biiodure de mercure avec les com- 
posés de gelatine et de caséine, alors méme qu’ils sont 
redissous dans un excès de gélatine ou de caséine, tandis 
qu’il n’en est rien avec les composés albumineux. L’al¬ 
bumine a donc une bien plus grande affinile pour l’iodure 
de mercure que la caséine et la gélatine. 

Dans les combinaisons formées par l’albumine et les 
scls que nous venons de passer rapidement en revue, 
l’alburnine n’est aucunement altérée. Mais il n’en est pas 
toujours de méme, et M. Harting a signalé des cas où elle 
se Iransforme en un corps jouissant de propriétés nou- 
velles. Cherchant à reproduire artificiellement Ics forma- 
tions calcaires qu’on rcncontre dans l’économie, il fìt 
dans des Solutions de gélatine et d’albumine des précipi- 
talions de sels de chaux en mellant à quelque distance 
l’un de l’autre des sels solubles qui, par doublé déconipo- 
sition, devaient donner des sels insolubles. Il remarqua 
alors que l'albumine se combine au nouveau sei calcaire, 
au carbonate, parexemple, si on s’est servi de chlorure 
de calciurn et de carbonate de soude. Si on vieni alors à 
cnlever la chaux avec un acide, on ne Irouve plus que de 
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l’albumine transformée en une subslance se rapproclianl. 
de la chiline, et qu’il appelle calcoglobuline. On l’obtient 
rapidemenl en platani un fragment de chlorure de cal- 
cigm dans de l'albumine; au boul de plusienrs jours, 
l’albumine a subi la modifìcation qui vient d’élre indi- 
quée. Elle est devenue complélement insoluble dans 
l’eau. 

Ayant fail bouillir longtemps cetle nouvelle subslance, 
avec de l’eau et de l’acide sulfurique, j’ai obtenu après 
saturatori un corps qui réduisait la liqueur cupropotas- 
sique, qui brunissait par la potasse et était presque inso¬ 
luble dans* l’alcool. Le lemps ne m’a pas permis de véri- 
fìer si ce corps possedè loutes lesautrespropriélés des su- 
cres, et s’il n’est pas idenlique avec celui qu’on obtienl 
par le ménte Iraitement avec la cltondrine. 

Action des bases. — La substance qu’on appelle com- 
munément l’albumine du sérum est composée d’une parlie 
précipilable par l’acide acétique et le sulfate de magnèsie 
employés isolèment, et non coagulable par la chaleur, 
c'est l’albuminose ; et d’une autre que ne précipite pas 
l’acide acétique et que la chaleur coagule, c’est l’albumine 
proprement dite, appelée aussi sérine. Dans le blanc 
d’oeuf, il ne se trouve pas d’albuminose, et le trouble qui 
apparait avec l’acide acétique dans les oeufs un peu an- 
ciens n’est pas dù à autre chose qu a de la proléine for- 
mée sous l’influence d’un commencemenl de dccomposi- 
tion. Si on vient à ajouter une petite quanlité d’alcali 
causlique ou carbonati à de l'albumine du sérum ou de 
l’oeuf, la coagulalion est incomplète ou mime n’a plus 
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lieu par la clialeur. Or, si on admet, avec Gerhardt, que 
l’albumine se comporte comme un acide bibasique, l’al- 
bumine coagulable serait à 1’état de bialbuminate de 
soude, tandis que, lorsque, avec une plus grande quantità 
d’alcali, elle ne peut plus ètre coaguléc, elle serait à l’état 
d’albuminale basique. C’est ce qui explique pourquoi il 
faut aciduler légèrement une solution alcaline d’albumine 
quand on veut la coaguler par la chaleur. 

Mais si l’alcali ajouté est en excès, alors l’albumine est 
décomposée; son soufre se combine avec une partie de 
l’alcali pour former un sulfure, et il reste de la proléine 
dissoute qu’on peut précipiter en saturant la liqueuravec 
un acide. Cette protéine est soluble dans les alcalis; les 
acides l’en précipitent, mais un excès la redissout. 

La proléine peut-elle ètre converge en albumine? Je le 
crois, si on peut de nouveau la combiner au soufre, et 
c’est ainsi que j’interprète l'expérience suivante de 
Schutzenberger. Ce chimisle dissout dans la potasse de 
l’albuminecoagulée,puis verse de l’acide acétique en léger 
excès, jusqu’à ce que le précipité d’abord formé soit re- 
dissous ; il dialyse, et quand, dans le vase inlérieur, il n v 
a plus de réaction acide, la dissolution est devenue opa¬ 
line et coagulable par la chaleur; mais une petite quantità 
d’uri alcali ou d’un sei neutre la précipité. C’est donc une 
sorte d’état intermédiaire entro la protéine etTalbumine, 
une demi-albumine, pour ainsi dire. Quand l’albumine 
est dissoute dans la potasse, la liqueur renferme un sul¬ 
fure alcalin qui, au contact de l’oxygène de l’air, doit se 
changer en partie en hyposulfile, et, quand on vieni à y 
verser un acide, il se précipité en méine temps du soufre 
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el de la protéine, qui se recornbinent pour fbrmer un 
corps moins sulfuré que l’albumine. C’est encorc ainsi 
que j’explique les résullals différenls trouvés par les chi- 
inistes qui se sont occupés des matières albuminoides. 
Quelques-uns ont trouvé du souf're dans la proléine, tan- 
dis que pour d’autres elle en est dépourvue : résultats 
que j’atlribue au temps qui a séparé la dissolulion dans 
l’alcali de la précipitation parl’acide, et pendant lequel le 
sulfure alcalin a pu s’oxyder plus ou moins au contact de 
i’air. 

La baryle, la strontiane, la chaux se combinent à froid 
avec l’albumine, en donnant des composés qui humides 
sont poisseux, durcissent par la dessiceation et résistenl 
alors à l’eau bouillante. On utilise cotte propriété dans la 
confection d’un lut formé de blanc d'ceuf et de chaux 
éteinte. 

Si on fait bouillir de l’albumine avec une solution con- 
centrée de potasse, jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
d’ammoniaque, la dissolution contietit alors du carbonate 
et du formiate de potasse, de la leucine et deux autres 
corps que Miilder a désignés sous les noms de protide el 
d’érythroprotide. 

Fondue avec de la potasse dans son eau de cristallisa- 
tion, l'albumine se converliten leucine et en tyrosine ; il.se. 
produit aussi du valérate et de l’oxalate d’ammoniaque. 

Nasse (de Halles) a vu que, quand on la fait bouillir avec 
de la baryle, il se dégage une quantité constante d’am¬ 
moniaque représentant 18 pourlOOdel’azote qu’elle con¬ 
tieni. Le résidu contient de la leucineet d’autres substances 
azotées. 



Quant aux oxydes métalliques proprement dits, Berze 
Iìhs a observé que quelques-uns récemment précipités se 
dissolvent dans le sérum et le blanc d’oeuf. Avec Toxyde 
de cuivre, la solution est pourpre, verle avec le protoxyde 
de ler, et rose avec le peroxyde ; avec le bioxyde de mer- 
cure elle est incolore. Si on vient à chauffer ces Solutions 
jusqu’à coagulation, l'oxyde se précipile avec l’albutnine 
en la colorant. 


RECHERCHE DE L’ALBUMINE. 


D’après les diverses propriétés de l’albumine quenous 
venons de passer en revue, on voit que ce corps peut étre 
caractérisé par de nombreuses réactions; mais lés unes 
ne se manifestent que dans des Solutions concentrées d’al¬ 
bumine, et d’autres ne lui sont pas exclusives. Il ien ré- 
suite que si l’on veut déceler l’albumine dans des Solu¬ 
tions étendues, on devra avoir recours He préférence à 
quelques réactions seulement. Pour n’avoir pas à répéter 
ce qui a déjà élé dit dans le cours de cette étude, jEnu¬ 
mererai rapidement les réactifs de l'albumine, les discu- 
tant en quelques mots. Je supposerai, ce qui est lecas le 
plus habitué!, qu’il s’agit de la rechercher dans Turine. 

La chaleur peut ne pas précipiter l’albumine en solution 
alcaline. Il sera donc nécessaire la pluparl du temps 
d’aciduler légèremenl avec de Tackle acélique. — On de 



vra, comme on la vu, en éviter un excès. — Dans le cas 
d une urine non acidulée, il pourrait se faire par la cha- 
leur une précipitation de phospliates tcrreux qui étaient 
dissous à la faveur del'acide carbonique que la chaleur a 
cliassé. On les distinguerai! aisément de l’albumine, en 
ce qu’ils ne se précipitent pas en flocons et qu’ils sont 
redissolubles dans l’acide acétique, méme à froid. Ainsi, 
la chaleur aidée de l’acide acétique est unréactif certainde 
l’albumine. 

S’il n’y a que des traces d’albumine, à l'action de l’acide 
acétique et de la chaleur devra se joindre celle du sulfate 
de soude (page 28). 

L ’acidenitrique employé enquanlité sulfisante précipile 
l’albumine et le précipité est inso uble à froid dans un 
excès d’acide 1 . Si Turine est très-riche en urales, l'acide 
s’emparant deleur base peut en précipiter de l'acide urique 
peu soluble à froid, et qui est facilemenl reconnaissable 
à ce que le précipité est pulvérulent et rcdissolublcà une 
légère chaleur; mais une température éleiée devra ótre 
évitée, Talbumine pouvanl se dissoudre aussi à l’état. 
d’acide xanlhoproléique, et donner lieu ainsi à une con- 
l’usion. Mais si le précipité est riche en acide urique, ‘et 
très-peu en albumine, il ponrra arriver quelquefois que 
par la chaleur l’albumine disparaisse avec l'acide urique. 
C’est un des inconvénienls de Temploi de l’acide nitrique; 

1 .Vai cependant phisieurs fois rencontré dans des uriries albumineuses 
el dans un liquide provenant d’une hydropisie de l’amnios de l’albumine 
qui se redissolvait à froid dans un excès d’acide.—Cette variété d’albumine 
précipitée par l’alcool, était redissoluble dans l’eau, et pour la coaguler 
par la chaleur il fallait avec soin éviter un excès d’acide. — Le sulfate de 
magnèsie employé seul ne la précipilait pas. — La solubilité du précipité 
produit par l'alcool la rapproche de la métalbumine. 
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maisà part ce cas el celuiduprécipité de la variété d’albu¬ 
mine soluble à froid dans un léger excès d’acide, ce réaclif 
peut étre employé avantageusement la plupart du temps. 

On a proposé, pour s’assurer que le précipité par l’acide 
azotique est bien de l’albumine, de le recueillir, le Iaver 
et le redissoudre dans la potasse caustique, et de le trailer 
par la liqueur de Fehling. Dans le cas de l’albumine, il 
apparaitune belle couleur violette. 

Le nitrate d'argent serait un excellent réactif sans la 
présence des chlorures. 

L’uréeet les malières extractives de Durine interdisent 
aussi l’emploi du sublimé corrosif. 

Le tannin ne peut non plus étre employé comme réactif 
de l’albumine, parce qu'il précipité aussi les autres prin- 
cipes albuminoides. 

Il en est de méme des ferrocyanure et ferricyanure de 
potassìum employés en solution fortement acidulée par 
l’acide acétique. 

L’ acide phénique est un excellent réactif de l’albumine. 
M. Méhu l’emploie dissous dans un mélange d’alcool et 
d’acide acétique. 

Acide acétique.10 gr. 

Acide phénique crisi. .. 10 

Alcool à 90».20 

Pour qu’il ne se produise pas de Irouble quand on le 
verse dans de l’eau non albumineuse, il ne faut pas plus 
de 1 partie de réactif pour 10 parties d’eau. Quand il 
n’y a que des traces d’albumine, M. Méhu combine son 






action à celle de l’acide nitrique ou du sulfate de soude 
ajoutés auparavant dans le liquide à essayer. 

L'alcool pouvantprécipiter des sels et d’aulres malières 
animales que l’albumine et devant ótre employé en très- 
grande quantità, doit étre rejejé. 

La réaction du liquide, qui est de la plus grande impor- 
lance avec l’einploi du chloroforme et de Véther, le rend 
donctrès-dèlicat. C’est pour l’avoir méconnue que l’on a 
avancé qu’il y a dans les urines albumineuses une partie 
de l’albumine que le chloroforme ne peut coaguler. 

Les réactiis de Frcedhe (couleur bleue avec acide suifu- 
rique et acide molybdique), de Gaventou (couleur violette 
avec l’acide ehlorhydrique), de Pettenkoffer (couleur 
rouge violet avec sucre et acide sulfurique) et de Milton 
(couleur rose avec liqueur nilromercurique nitreuse) 
s’appliquent aussi bien aux autres matières albuminoi’des 
qu’à l'albumine. Je n’y insiste donc pas. 

L’emploi de la lumière polarisée n’étant pas assez pra- 
lique et la plupart du temps impossible, à cause de la 
nécessité de décolorer les liqueurs, je ne fais que le ci,ter. 

Tous les sels de mercure solubles précipitent l’albu- 
inine; mais ce qui empéche de s’en servir dans ses re- 
cherches, c’est qu’ils précipitent oq méme temps les autres 
malières animales de Turine et surtout l’urée. Or l'io- 
dure doublé de mercure et depotassium fai t exceplioii. Il pre¬ 
cipite l’urée en solution alcaline *, tandis qu’en solution 
très-acide, il ne précipite que Talbumine avec laquelle 

1 La présence de l’albumine empécherait la réaction avec l’urée — 
cornine avec tous les sels ammoniacaux — de sorte que si on veut décou- 
arir l’urée dans le sang avec ce réactif, il faut d’abord en séparer l’albu- 
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il forme la nouvellecombinaison Alb. ligi. La solution quc 
j’emploie est fondée sur la réaction. 

2KI 4- HgCl = Hgl. KI + KC1. 

Je l’appelle liqueur réactif Mirante. 


Iodure de potassimo pur. . . . 3 gr. 32 

Bichlorure de mercure.1 35 

Acide acétique.20 cc. 

Eau distillée q. s. pour faire.. . 64 cc. 


L’acide acétique est mis pour dispenser d’aciduler cha- 
que Ibis les liquides qu’on analyse. 

Les avantages de ce réactif sont : 1° la sensibilité : elle 
n’est égalée que par la chaleur aidée du sulfate de soude, 
et par l’acide phénique, et il décèle'5 centigrammes d’al¬ 
bumine dissoute dans I litre d’eau ; 2° la non-nécessilé 
de se servir de la chaleur; 3° l’insolubilité du précipité 
dans un excès de réactif. Si cependant Turine était très- 
chargée d’urates,on pourrait, commeavecTacidenitrique, 
obtenir un précipité d’acide urique. Mais ici, dans le 
doute, ori naurait pas besoin de chauffer pour le faire 
disparaitre; on étendrait la liqueur de moitié ou méme 
de son volume d’eau avant de recommeneer un second 
essai. Vu la sensibilité du réaclif, celte fois il se formerait 
cncore un précipité, mais seulement dans le cas où la so¬ 
lution renferme de Talbumine. 

Dans le cas où le malade aurait pris des alcaloides, le 
réactif donnerait un précipité qu’il serait facile de distin¬ 
guer de celui produit par Talbumine. Le précipité alca- 
loidiquese rodissout à chaud dans la liqueur où il s’est 

mine en acidulant légèrement le sérum, en la coagulane par la chaleur et 
filtrant. — Dans la liqueur filtrée on verse de la potasse caustique, puis 
l’iodure doublé de mercure et de potassimo. 
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formé ; il est soluble aussi dans l’alcool, caractèresquene 
possedè pas le précipité dù à l’albumine. 


OOSAGE DE L'ALBUMINE 


Les mèmes réactils qui servent àl’analyse qualitative de 
l’albumine peuvent élre employés pour son dosage, mais 
avec des avanlages variés. 

1° Pour faire un dosage d’albumine par la chaleur on 
acidule lógèrement Turine avec Tacide acétique (qui eri 
méme temps précipité la mucine), on filtre, on en pése 
une quantité variable, 40, 50,60 grammes, de manière 
à opórersur 2 à 5 décigrammes d’albumine sèche et on 
complète avec de l’eau 100 c. c. Le bui de cette opération 
est de donner un coagulum facile à laver. Or un essai 
préalable fait jugcr approximalivement de la quanlilé 
d’urine qu’il faut prendre. 

Les 100 c. c. d’urine élendue sont mis à bouillir quel- 
ques instants (dans une capsule de porcelaine) et le préci¬ 
pité vient nager dans un liquide clair, si la quantité d’acide 
ajoutée a été suffisante. On le recueille sur un petit filtre, 
on le lave et on dessòche le tout à 100° et on pòse. Cette 
pesée doit ótre exécutée rapidement, le précipité étant 
très-hygromélrique. Du poids total, on déduit celui du 
filtre et Tona le poids de Talbumine. 

Ce dosage ne donne des résultats exacts qu’autant que 
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la quantilé d’acide acétique n’est ni trop faible, ni trop 
forte. Un excèsen ef'fet redissoudrait une partie du préci- 
pité. 

2“ Ledosageaumoyen de la précipitation de l’albumine 
par Tackle nitrique ne peut étreexact.parceque les eaux 
de lavagè, comme on Ta vu à propos de Tacide nitrique, 
entrainent dissoule la partie de Talbumine non altérée par 
Tacide. 

3° Pour doser Talbumine au moyen de Tacide phénique, 
on prend 100 grammes d’urine acidulée et fìllrée, on 
’y ajoute 2 c. c. d’acide azotique et on agite, puis on 
y verse 10 c. c. de la solution litrée d’acide phénique. 
Après avoir agile forlement pour bien diviser le précipilé, 
on Oltre et on lave Talbumine coagulée avec de l’eau bouil- 
lanle contenant 1 pour 100 d’acide phénique. Le précipilé 
est ensuite desséché à 100° ou 105°. M. Méhu qui a donné 
ce procédé fait ensuite enfermer le Oltre sec enlre deux 
verres de monlre, refroidir sur Tacide sulfurique, puis 
peser. Selon l’auteur, il est avantageux de n’avoirpas sur 
le Oltre plus de 0 gr ,50 d’albumine, pour rendre les Javages 
faciles et^complets. Dans les cas d’urines fortement albu- 
mineuses on doit donc les étendre d’eau comme pour le 
dosage parla chaleur. 

Le précipilé obtenu par ce procédé ne donne selon 
M. Méhu que 1 pour 100 decendres, et si on meli granarne 
d’albumine de l’ceuf dans un liquide qu’on traile d’après 
cette méthode, on n’en retrouve que 0 gr ,91 à 0 gr ,95. On 
sait que Talbumine brute ne contientguèreplus des 9/10 
de sonpoids d’albumine pure. 

4° L ’albuminomètre deM. Becquerel est fondò sur la prò- 
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priétéque possède l’albumine dedévier à gauche le pian 
de la lumière polariséc. D'après le nombre de degrés 
Irouvés on déduit la richesse en albumine du liquide 
examiné. Chaque degré correspond à l gr ,80 d’albumine 
pour 100. Avec lappareil Soleil, 1 gramme d’albumine 
dissoute dans 100 c. c. d’eau donne avec un tube de 
20 centimètres une déviation de 1°; donc chaque di- 
vision du vender correspond à 1 décigramme. (Neubauer.) 
Ceprocédé de dosage est, comme on le voit,peu délicut et 
cornine il est Irès-dilficile, en général, de décolorerles li- 
quiaes sur lesquels on doit opérer sans en précipiter l’al- 
bumine il est aussi peu pralique. 

5° Bodekera donné un procédé volumélrique qui reposc 
sur la précipitation de l’albumine en solution très-acide 
par le cyanoferrure de polassium. Il se forme une combi- 
naison qui renferme 1612 d’albumine et 211 de cyanure 
jaune. Il fait sa liqueur titrante avec l gr ,309 de sei et q. s. 
eau pour faire 1000 c.c. 1 c. c. correspond à 0 gr ,001 al¬ 
bumine. Gomme le précipité est soluble dans un excès 
d’albumine et un excès de cyanure, on cherche par tàton- 
nemenlla quantité nécessaire de solution titrée, pour que 
dans le mélange filtrò ni l’albumine ni le cyanure n’y 
produisent plus de précipité. Cinq à six essais sont en gé¬ 
néral nécessaires. Ce procédé est aussi long que celui des 
pesées et il ne donne des résultats exacls que quand le 
liquide à analysei* contient au moins 2 grammes d’albu¬ 
mine par litre. 

6° Tous ces procédés de dosage exigent, comme on le 
voit, que celui qui s’en seri ait une certaine habitude des 
inanipulations chimiques. Aucun n’est pratique au lit du 
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malarie, pour ainsi dire, à moins qu’on donne cornine tei 
celui qui consiste à examiner la hanleur du dépòt formé 
dans un tube par l’addilion de l’acido nitrique. A moins 
que les variations dans la quantité d’albumine soient très- 
considérables, ce procédé empirique n’estd’aucune vàleur, 
parce que le tassemenl du précipilé dépend de la concen- 
tration de Turine qui est si variable, comme on le sait, 
de l’agitalion qu’elle a éprouvée, de la quantité d’acide 
ajoulé, etc. 

Le procédé volumélrique que je propose est fondé sur la 
précipitation de Talbumine en solution très-acide par Tio- 
dure doublé rie mercure et de potassium. Le mode opéra- 
toire est des plus simples, il ne demande comme appareil 
qu’uri vcrre graduò de 10 c. c., un compte-gouttes, quj 
donne des goultes d’eau de 5 centigrammes, et quelques 
agitateurs. On aura deux liqueurs : la liqueur réactif 
tilrante, que /appellerai liqueur n° 1 (la formule a élé 
donnée page 45), et la liqueur témoin, ou liqueur n° 2, qui 
servirà à indiquer quand Topéralion sera lerminée. 

N° 2. Liqueur témoin : 


Kau distillce.100 

Sublimò. 1 


L’ioduro doublé de mercure et de potassium est décom- 
posé tanl qu ii y a de Talbumine dans la liqueur, et de 
Tiodure de potassium est mis cnliberlé.Si on essaye alors 
avec du bichlorure de mercure, Tiodure de potassium, 
Talbumine et le sublimò étant les éléments nécessaires 
pour former le compose Alb ligi, il ne se produit pas d io¬ 
dure rouge de mercure. Mais quand on a versé un excès 
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de la liqueur réactif titrante, alors le sublimò ajoulé au 
liquide à analyser donne un précipilé colorò par l’iodure 
mercurique. C’est lui qui indique la fin de l’opération. 

La liqueur réactif est titrée de manière qu’un demi- 
centigramme d’albumine soit précipilé par une goutte. 
Le calcul aété élabli sur le résultat de l'analyse du préci- 
pité Albllgl qui ma donné 0,375Hgt pour 1,626 d’albu¬ 
mine. 

Le mode opératoire est le suivant. On prend IO c.c. 
d’urine fìllrée et on y verse goutte à goutte la liqueur 
n° 1, en ayant soin d’agiter chaque fois. Quand le pré- 
cipité qui s’était d’abord redissous dans l’albumine en 
excès devient slable, on essaye après chaque nouvCllc ad- 
dition si une goutte mise sur une soucoupe de porce- 
laine ne donne pas un précipité jaunàlre avec une goul- 
telette de liqueur témoin. Quand on y est arrivé, du nom- 
bre de gouttes employées on retranche trois, et le reste 
représente autant de fois 50 centigrammes d’albu¬ 
mine par litre. Trois gouttes élant nécessaires pour faire 
voir nettement le précipité jaune, on voit pourquoi il faul. 
les retrancher. Ce léger excès est en oulre nécessaire 
pour rendie le précipité entièrcment insoluble. 

Dans l’essai avec la liqueur témoin, on devra en em- 
ployer le moins possible, parco qu’un excès redissoudrail 
le précipité coloré d’abord formé. 

Si Turine à analyser était tròs-alcaline et l’albumine en 
petite quantité, il faudrait au préalable l’aciduler, sans 
quoi l'acide acétiquedela liqueur réactif:», pourrait ne plus 
ótre en quantité suffisanle pour permettre à la précipita- 
tion d’ètre complète. 
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Enfin, si on a affaire à une urine contenant plus de 
5 grammes d’albumine par litre, ce qu’un premier essai 
fait voif approximalivement, il est nécessaire de l’élendre 
d’une ou plusieurs fois son volume d’eau. 

Comme on le voil, le dosage voluipétriqqe de l’albu- 
inine est très-rapide, il ne demando que quelqucs minutes 
pour étre exéculé. Les résultats qu’il donne ne sont pas 
aussi précis qu’ils pourraient l’étre par la mélhode des 
pesées,puisqu'onne peutdoser que0 gr ,50 —1 — 1,50—2. 
— 2,5 — 3 — etc. Mais à moins.d’élre un opérateur des 
plus habiles, il est une limite d’crreurs dont il est pru- 
dent de ne pas répondre, surlout dans la précipitation, 
le lavage, Ja dessiccalion et la pesée d’une substance 
aussi peu stallie que l’est l’albumiue. Ce procédéde dosage 
n’est, si l’on veul, qu’un essai, mais un essai qui peut 
dontier au clinicien des résultats suffisamment approxi- 
malifs la plupart du temps. 




Après avoir passò cn revue Ics propriélés physiques et 
chimiques de l’albumine, il me reste à la considérer au 
point de vue physiologique, ainsi que ses congénères, les 
albuminoi'des, doni, sur quelques points, l’histoire est 
inséparable de la sienne. 

L’origine première des iriatières albuminoi'des esl in¬ 
cornine. On n’a pu jusqu’ici les, former de toules pièces 
hois de l’organisme ; on les modilìe, on eri faildesespèces 
diffcrentes, mais voilà lout. On s’accorde méme à dire que 
ces substances azolées, incrislallisables, sont forméespar 
les végòlaux, que les animaux les leur empruntenl, mais 
ne les font pas. Ce fail, avancé aulrefois par Van Bochaut, 
est toujours r estò vrai depuis, et les chimistes modernes, 
en conslalant l’identité de composilion de l'albumineani¬ 
male et de l’albumine végélale, noni fait que le conlìr- 
mer. Ainsi, d’après l’opinion emise par Prévost et le 
Royer, Dumas et Cahouis, Miilder et Boussingault, c’est 
le vegetai qui fabriquerait la proteine, base de Palbu- 
mine, de la caséine, etc. 

L’albumine animale est toujours alcaline, fandis que 
l'albuminevégétale se trouveordinairement dissoutedans 
des liquides neulres ou acides 1 . J’ai rappelé l’opinion de 

1 Comme on lit dans la C/timie médicale de M. Méliu que, lout fraiche- 
ment pondu, le blanc d’oeuf est légèrement acide au tournesol, j’ai voulu 



Miiilhc sur l’insolubilité de l’albumine, el celle, aban- 
donnée aussi depuis les travaux de M. Wurtz, d'après la- 
(|uel!e l'albumine dovrai! sa solubililé à sa combinaison 
avec cerlains scl«. 

En 1847, Rcichert (au moyen du microscope) avail ob- 
setvé dans le sang des cristaux d’une subslancc albumi* 
no'ide. En 1852, Eunkeel Lehrnann indiquèrenl le rnoyen 
d’en obtenir une certaine quantité, et étudièrent ses pro- 
priélès. Ils trouvèrent que c’cst une combinaison d’albu¬ 
mine et de matières minòrales. Ainsi fut-il démonfré que 
la matière albumincuse peut s’engager dans une combi¬ 
naison cristallisable el, par consèquent délìnie, avec une 
substanee minérale. lloppe Seyler, qui l’a étudiée depuis 
avec délail, a monlró commcnt il esl facile de la rclirer 
du sang, et ena fait l’analysé élémentairc; il y dosa ainsi 
le soufre et le ler. Celte maliòre albumineuse cristallisée 
est appelée aujourd’hui hémoglobine. 

Thénard et Rerzelius avaient avancé autrefois que le fer 
contcnu dans le sang y élait combinò avec l’albuminc, car 
ce mètal ne pouvait y ótre découverl qu’apròs destruction 
de la matière organique. Henri Rose, Robin et Verdeil 
élaient arrivés au mùme resultai ; l’analyse de l’hémo- 
globine, par lloppe Seyler, leur a donnò raison. 

Voyons ce que ['albumine devient dans le travail de la 
digcslion, quand elle est prisecomme alimenl. Au contact 
du sue gastrique, elle se dissout en se Iransformant en 


vériller cetie asserlion qui est cn opposition formelle avec la réaction que 
MM Dumas et Caliours allribuent à l’albumine animale.— Je cassai (Ione 
un certain nombro d'oeufs de poulcs différentes, aussitòt qu'ils étaienl 
pondiis, et cliaque foia je constatai une réaction franchement alcaline. 
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un produit isomérique que Lehrnann a appelé peptone et 
Mialhe albuminose. Ce nouveau corps n’est pluscoagulable 
par la chaleur, ni préeipitable par l’acide nitrique Selon 
Meissner, ce serait un mélange de trois corps, qu’il 
nomme parapeplone, métapeptone et peptone. Ce produit 
de la digestion de (albumine parait présenfer quelques 
différences avec celui desaulres tnatières albuminoi'des ; 
mais cornine ce sujet est encore entouré d’une certaine 
obscurité, on conserve le nom de peptone au produit de 
transformation par le sue gastrique de l’albumine, de la 
caséine, de la fibrine, etc. Selon quelques physiologisles, 
le glulen, pour ótre digéré,.n’aurait pas besoin d’un sue 
gastrique aussi acide que l'albumine animale (qui a be¬ 
soin, pour se dissoudre, de se Iransformer d’abord en syn- 
tonine); ce qui expliquerail, d’aprés Iloppe Seyler, pour- 
(|uoi l’albumine est mal supporfée dans le cas de ma ladie 
de l’estomac. Quant à la caséine, elle renfermerait, d'a- 
pròs le méme auleur, une substance pliosphorée complé- 
lement indigesto, la nucléine. 

Je dois dire aussi que si le sue gastrique est le dissol¬ 
vali! par excellence desmatières albuminoi'des, le suepan- 
eréalique et le sue inteslinal jouisscnt aussi de la méme 
propriété mais à un degré moindre. 

C’est donc à l’état de peptone que l’albumine, la ca¬ 
séine, etc., sont rendues assimilubles. Gràce à celle trans- 
formation ellesont acquis la propriété d’étre plus facile- 
ment dilfusibles, ce qui a pour e fi et d’en favoriseri absorp- 
lion.On peut le.démontrer de la manière suivante : Si, 
dans l’apparcil de Dufrochet, on place d’un cóté une disso¬ 
lution de peptone et de l’autre une dissolution d al- 



bumine ile mème ilensité, le courant se prononce de 
la peplone vers l’albuminc et pour 10 parties de peptone 
qui passoni dans un sens il ne passe dans l’autre sens 
qu’une partie d’albumine. (Funke.) 

Urie fois l’albumine devenue assimilable, la nulritiòn 
des tissus à laquelle elle prend urie si grande partcornme 
la manière dont elle se comporle dans l’économie, sont ex- 
clusivemenl du domaine des physiologistes. Je rappellerai 
seulement que pourBrown-Séquard, il y a dans certaines 
maladiesunecorrélalion constante entre laugmenlalionde 
fibrine et la diminution d’albumine dans le sang, et par 
conséquent transformation de l’albumine en fibrine ; que 
pour Becquerel et Rodier, ce qui caractérise la cachexie 
est une grande diminution d’albumine dans le sang; que 
Melsens allribue une certaine importance pour la forma- 
tion des tissus à la propriété que possedè l’albumine de se 
concréter et de se transformer en substanceinsoluble par 
l'agitation; que Goodmann condut de ses expériences que 
la fibrine de l’organisme a pour origine l'albumine qui, 
dans les lymphatiques, se trouve en présence d’urie 
grande quantilé d’eau ; que Figuier a remarqué que c’est 
l'albumine qui, conjointement avec le chlorure de so- 
dium, prévient dans le sang la dissolution des globules 
sarrguins, etc., etc. 

On a supposé que les principes résultant de la trans- 
formalion dans l’économie des matières albuminoidessont 
les acides cholique, choléiquej hippurique, urique, la cho- 
lestérine, l’urée, etc. 

Ce dernier produit de décomposition de l’albumine a 
seul pu élre obtenu hors de l’organisme, etlesexpérienccs 
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dè Béchàmpcontìrméespar celles deRitler nelaissenl pas 
de doute à cet égard. Il est probable aussi que si nous ne 
pouvons obtenir les autres corps qui dérivent de l’albu¬ 
mine, c’est que nous ne possédons que desmoyens dedé- 
composition trop violents. Mais quel est le ròle des albu- 
minoi'des au point de vue de la chaleur animale? A ce su- 
jet je ne puis mieux faire que de citer M. Berlhelot qui a 
déjà fàit tant de recberches thermiques des plus impor- 
tanles. Après avoir constatò que la transformation de 
l’oxamide en cyanogèneet en eau est accompagnée d’une 
absorplion de chaleur considérable, il ajoute que proba- 
blement il en est de méme des autres amides. Alors il ne 
peut s’empécher de signaler l’inlérét de ces phénomènes 
produits dans l'économie animale « où les corps azolés de 
l’ordre des amides constiluent la plupartdes tissus... et 
où Ics réactions d'hydratation ne sont ni moins fré- 
quentes ni moins importanles que les réactions d'oxyda- 
tion. » 

L’albumine en présence de l’eau 'et de l’air, au bout 
d’un temps plus ou moins long, selon la temperature, 
entre en pulrefaction. Mais en quoi consiste cephénomène 
et quelles en sont les causes? La putréfaclion peut élrc 
considérée cotnme la rùpture de l’éqiiilibre qui mainfe- 
nait les molécules des corps azotés incristallisables dans 
l’état qui constitue la caséine, l’albumine, legluten, eie.; 
alors ces molécules s’en vont former entre elles de nou- 
velles combinaisons plus simples, il se forine de l’eau. de 
l’acidecarbonique, de l’ammoniaque, de l’bydrogène sul- 
furé, etc., et, de mélamorphoses en mélamorphoscs, la 
matière qui, auparavant, appartenaitau rógne animai ou 
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végétal*repasse dans le règne minéral d’où elle était sor- 
tie. Mais pourquoi cotte rupture d’équilibre s’est-elle 
produite? quel en est l’agent mystérieux? La célèbre dis- 
cussion quis’estagitée naguèreà l’Académie des Sciences 
est encore trop récente pour qu’il me soit besoin de rap- 
peler les nombreuses expériences faites pour soutenir ou 
pour combatlre la tbéorie des générations spontanées. 
Mais quand je vois M. Pasteur remplir ses ballon» de ma- 
tières éminemmenl putrescibles et d’air filtré; quand je 
vois ce laii, celle urine, celle infusion de foin re.ster des 
années sans le moindre mouvement de décomposilion, je 
ne puis faire autrement que d’admetlre que ce qui produit 
la pulréf'actionestce quelque choseque l’air filtré ne con¬ 
tieni plus, autrement dit les germes de M. Pasteur. Ces 
germes donnent lieu à des corps vivants qui produisent 
les phénomènes que l’on connaìtsous le nom defermenla- 
lions, f'ermentalion putride, f'ermentalion alcoolique, fer- 
mentation acétique, etc. 

Si donc on préserve les substances albuminoides du 
contact de ces germes, ou si l’on vieni à les luer ou à 
rendre impossible leur développement ultérieur, on obtien- 
dra la conservation indéfiniede ces substances putresci¬ 
bles. Or, pour la manifestation et pour l entrelien de la 
vie, il l'aut de la chaleur, de l’air et de l’eau. Si l'un de 
ces trois éléments vient à manquer, la vie cesse. 

Mais uno chaleur élevée, variant de 60 à 150°, tue les 
germes; il en est ainsi d’uneertain nombre d’agents toxi- 
ques. Ces poisons, conservateurs des matièrés albuminoi¬ 
des (qu’ils soient gazeux, liquides ou solides), sont dits 
anlisepliques. C’est sur ces ditl'érents faits bien reconnus 
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que reposentla conservation des substances animales par 
l’alcool, le bichlorure de mercure, les sels de zinc, eie.; 
celle des viandes, des fruits et du lait par leprocédé Apperl; 
le mutage des sucs, l’usage de conserver les alimenls 
dans laglace,et l’emploi des corps grasou de la glycérine, 
agissant comme préservateurs de la putréfaetion en garan- 
lissant du contact de l’air, etc. En un mot, on rend les 
matières albuminoides imputrescibles quand on les place 
dans des conditions telles que les germes de l’air ne puis- 
sent s’y développer. 


Vu, bon à imprimer. 



Vu, et permis d'imprimer. 

Le vice-recteur de l’Académie de 
Paris, 

MOURIER. 



bacon ET comp., 


B’KBFimTH. 1. 



